
Le Soir
d’Algérie Etude

Et d’ajouter : «La Syrie va se diviser en plu-
sieurs Etats, suivant les communautés eth-
niques, de telle sorte que la côte deviendra un
Etat alaouite chiite ; la région d'Alep, un Etat
sunnite ; à Damas, un autre Etat sunnite hos-
tile à son voisin du nord ; les Druzes constitue-
ront leur propre Etat, qui s'étendra sur notre
Golan peut-être, et en tout cas dans le Hauran
et en Jordanie du nord». Quelle éloquence ce
plan ! N’est-ce pas qu’il s’inscrit en droite ligne
de ce contrat manigancé par le général Henri
Gouraud, haut commissaire en Syrie du temps
du mandat français en 1920, bien avant Oded
Yinon ? Revenons à ce Bachar El Assad, tant

critiqué — en acceptant qu’il soit «dictateur-
sanguinaire», comme harnaché par l’Occident
— et posons-nous clairement la question :
pouvait-il à lui seul produire tant de dégâts et
mettre son pays dans le chaos le plus sombre
de l’Histoire de notre époque, sans que per-
sonne de son entourage politique et de ses
alliés traditionnels ait le courage de le mettre
sur le droit chemin ou, mieux encore, de
rabattre ses prétentions ? Est-ce une folie de
sa part que de persister dans les agissements
de son pouvoir impérieux et de s’entêter à
n’accepter aucune concession, pour ramener
la paix et le calme dans son pays, comme
affirmé par ceux qui tirent les ficelles et fomen-
tent les complots ? Est-ce un monstre, comme
écrivait l’Américain Howard Phillips Lovecraft,
dans sa Nouvelle fantastique, que «nul ne
saurait décrire et aucun langage ne saurait
peindre cette vision de folie, ce chaos de cris
inarticulés, cette hideuse contradiction de
toutes les lois de la nature...» ? (18)

Ainsi, le président syrien, qui passe pour
être la clé de voûte du conflit et le seul respon-
sable de ce qui se passe en son pays, n’est-il
pas sommé de partir, nécessairement, pour
laisser sa place à ceux qui attendent au por-
tillon, ceux qui sont déjà mobilisés, engagés et
formés par ces forces occultes, pour occuper
le terrain dans une nouvelle Syrie, morcelée,
atomisée, réduite au stade de «petits Etats»,
dont les intérêts seraient diamétralement
opposés, puisqu’ils vivraient constamment en
conflit ?     En effet, ceux-là, les fomentateurs
de complots, font croire aux bonnes gens cré-
dules que le départ de Bachar El Assad régle-
ra, par voie de conséquence, tous les pro-
blèmes dans cette partie du Moyen-Orient. En
somme, une sorte d’expédient radical pour la
stabilité de la Syrie ! Oh ! que non. Parce que
les causes trouvent leurs racines ailleurs... 

Il y a le partage de la Syrie,
mais il y a aussi le gaz...

Quoi répondre à toutes ces questions, à
tous ces constats ? Avant cela, il faut d’abord
se départir de la complaisance vis-à-vis de
certaines pratiques dépassées par le temps et
les événements – nous en parlerons en
conclusion de cette étude –, et s’engager dans
des positions autrement plus courageuses
pour expliquer le marasme syrien, voire le
chaos, directement, sincèrement et... franche-
ment. Pour ce faire, il faut situer les causes de
cette crise ailleurs qu’en Syrie..., plus loin que
ce pays qui est en train de subir le pire des
martyres. Il faut qu’on sache, une fois pour
toutes, que ce qui est présenté au monde
entier comme un régime totalitaire, aux effets
pervers, agissant en sévère obstacle à la

démocratie, et comme un conflit syro-syrien à
100% — ce qui est archi-faux — n’est qu’une
vue de l’esprit, car c’est le résultat de
manœuvres diaboliques de spécialistes en
subversion. Le répéter est un bienfait pour la
compréhension et un moyen d’accès à la véri-
té. Mais, nonobstant ces quelques inquiétudes
que nous exprimons, le constat est là,
effrayant, inconcevable ! De l’année 2011,
début des manifestations populaires, à ce jour,
la Syrie est en guerre. Nous écrivions, il y a
quelque temps, en septembre 2013 et, depuis,
rien n’a changé en effet : «Qui pouvait imagi-
ner qu’elle allait basculer dans une situation

dramatique, comme celle qu’elle vit en ces
instants ?» La Syrie se meurt de jour en jour,
ce terreau de toutes les civilisations, cette
«seconde patrie de tout homme civilisé»,
comme l’affirmait l’archéologue français André
Parot, spécialisé dans le Proche-Orient
ancien. Elle se meurt à cause de la bêtise
humaine, de l’indifférence ou de la peur —
c’est selon — d’un monde arabe fait de «sui-
veurs» inféodés qui se recroquevillent dans la
honte. Elle se meurt à cause de ces «straté-
gies de guerre» qui se concoctent à l’extérieur
et qui trouvent, à l’intérieur malheureusement,
la «main-d’œuvre qualifiée» qui légitime ses
interventions musclées, au moyen d’armes, de
mercenaires et de diverses propagandes pour
une bonne application. «Cinq ans plus tard
donc, le pays est au cœur d’une guerre
effroyable qui a déplacé la moitié de la popu-
lation syrienne et coûté la vie à des centaines
de milliers de personnes. Soixante pays sont
aujourd’hui, de près ou de loin, impliqués dans
le conflit, qui ravive les rivalités historiques
entre sunnites et chiites et bouscule le jeu d’al-
liances au Proche-Orient.

La guerre a des répercussions jusqu’en
Europe, débordée par l’afflux de civils fuyant
les violences.» (19) Et cette guerre de Syrie qui
produit énormément de dégâts, se déroule en
des moments bien choisis, quand on réfléchit
à certains bouleversements dans le monde
qui ne sont pas là pour servir les gens de l’hé-
misphère sud. Ce sont autant de facteurs qui
donnent de l’appétit aux plus forts pour que se
pratiquent «de tragiques politiques sans honte
et sans vergogne, sous le couvert de tous les
mensonges, de toutes les duplicités, de toutes
les lâchetés, de toutes les contorsions aux lois
et conventions internationales», selon la lettre
ouverte envoyée au président Hollande par le
prêtre Elias Zahlaoui, que nous avons cité,
auparavant.  C’est alors que les réponses que
nous proposons nous mènent directement
dans l’entrelacement des mystères créés par
des facteurs de troubles, où incontestable-
ment l’ingérence étrangère est présente et se
manifeste, clairement, avec des relents d’inté-
rêts hautement économiques, de même que
par d’autres desseins dont d’aucuns parmi les
politiques et les experts connaissent les
tenants et les aboutissants.

De ce fait, et après le sempiternel partage
qui est toujours d’actualité — nous l’avons
rappelé, succinctement dans de précédents
paragraphes —, place aux autres ambitions,
qui ont présidé à l’agression contre la Syrie.
Celles-ci se situent, manifestement, dans des
intérêts purement mercantiles, dont le pétrole
et le gaz qui sont les premiers facteurs de
troubles. Et là aussi, nous avons le sentiment

que ces puissants intérêts prévalent sur l’inté-
rêt des peuples de la région. En somme, c’est
la machine infernale qui broie des «êtres»,
comme dans le Théâtre complet de Racine,
en un drame de la condition humaine, placée
sous le signe du mal et de la douleur.

Ah ! ce gazoduc qui sème la mort
et crée le chaos...

En effet, lorsqu’on revient sur l’essence
même du conflit, à savoir les causes, trop sou-
vent omises délibérément — disent les rap-
ports rédigés en Amérique, au cœur même
des fossoyeurs des pays du Moyen-Orient —,
nous nous heurtons à une somme de vérités,
qui nous assurent, dès le départ, que les rai-
sons du cauchemar syrien ne sont pas du tout
du côté d’une insurrection populaire. C’est ce
que nous savons depuis longtemps et que
nous affirmons depuis les premières lignes de
cette étude.  Ainsi, nous nous retrouvons face
à face avec les éléments d’un complot fomen-
té et financé par l’extérieur, pour occulter ce
côté obscur et, on ne peut plus corrompu, du
projet de gazoduc — du Qatar vers l’Europe
— qui date de 2009 et dont le président syrien,
Bachar El Assad, a manifesté son refus pour
être en harmonie avec ses alliés russes, les-
quels se révèlent être les plus importants four-
nisseurs de ce produit énergétique à l’Europe.

Pourquoi ce refus ?  En 2010, les pétromo-
narchies demandent à Bachar d’accepter le
projet de gazoduc qui partirait des Emirats et
de l’Arabie Saoudite et passerait par son terri-
toire pour rejoindre la Turquie en vue de se
déverser en Europe. Mais l’Iran qui cherche à
sauvegarder ses intérêts dans la région, tout
en ignorant l’Arabie Saoudite, se propose de
construire son gazoduc jusqu’en Syrie, pour
aller vers le marché européen, en contour-
nant, bien entendu, la Turquie. Ainsi, Damas
refuse la proposition des Qataris et accepte ce
deuxième projet en 2011. Cependant, malgré
son refus du projet qatari, et jusqu’à cette
année-là, la politique américaine à l’égard de
Bachar El Assad n’était pas aussi dure, mais

elle n’était pas très claire, aussi, puisqu’elle
restait quelque peu ambiguë. Mais que faire
pour  corriger l’enfant terrible ? Profiter du vent
de contestation qui venait à peine de souffler
dans certains pays, sous la forme de «Prin-
temps arabe» et financer des groupes d’oppo-
sition à l’intérieur de la Syrie, pour aller vers un
changement de régime ? Il fallait attendre un
peu, selon Obama qui a choisi de le mettre
sous la coupe de John Kerry, pour tempérer
ses ardeurs.

Le secrétaire d’Etat américain s’est mis à
«courtiser Bachar, sans vergogne, dans l’es-
poir de le détacher de l’Iran, d’ouvrir l’écono-
mie syrienne aux investisseurs américains et
d’aligner son régime avec les desseins régio-
naux américano-israéliens». (20) 2010. Poutine
sonne le glas des tergiversations pour cette
«histoire» de gaz avec l’Iran où Bachar a eu
une grande part de responsabilité – et d’inté-
rêts futurs, ne l’oublions pas – dans la reprise
du projet du «gazoduc Iran-Irak-Syrie». 

Ce dernier transporterait le gaz iranien et
transiterait par les ports de Syrie, essentielle-
ment Lattakieh.  2011, lever de rideau de la
«tragédie» syrienne ! Les Etats-Unis, le

Royaume-Uni, la France et Israël s’investis-
sent dans celle-ci (la tragédie) pour la mener
jusqu’à son dénouement. Une aide concrète
et secrète – bien évidemment –, dévoilée plus
tard par des «services» opposés, est fournie
aux factions rebelles en Syrie pour frapper
sans rémission le président El Assad et provo-
quer la chute de son régime. Certaines infor-
mations diplomatiques ont découvert que les
services syriens ont appréhendé en leur terri-
toire des officiers et agents de sécurité de cer-
tains pays de la coalition, qui ont été «chargés
d’actions spéciales» — que nous devinons en
pareille situation —, et cela, dès le début des
troubles.  Nonobstant ces listes, et bien plus
tard, Bachar Ja’fari, le représentant perma-
nent de la Syrie auprès des Nations unies,
informera le Conseil de sécurité, le 19
décembre 2016, après la libération d’Alep,
que son pays détient une autre liste d’officiers
étrangers des services de renseignements et
de l’armée qui se trouvaient à Alep-Est, avec
les groupes terroristes et qui essayaient de
quitter leurs bastions. Et il donne les noms de
ces étrangers, en direct, dans cet imposant
building de Manhattan, devant les représen-
tants des pays membres de l’ONU. Mais cela
ne va pas faire trembler les gens de la coali-
tion... Pas du tout ! Revenons à l’an 2011.

Ainsi, les Etats-Unis, qui soutiennent le
Qatar, dans son projet de gazoduc, frappent la
Syrie tout en essayant de rendre l’Europe
moins tributaire de la Russie en matière de
gaz. Fin 2013. La Méditerranée est le théâtre
de grandes convoitises, pour les trésors qu’el-
le renferme, notamment dans sa partie orien-
tale. Et là, dans cette mer, jadis lac de paix et
de légendaires civilisations, va se développer
un commerce des plus rentables au monde,
puisque la Russie avec la Syrie – suite à leur
accord signé sur le gaz offshore – pourront
bénéficier de ressources gazières estimées à
environ 3,45 milliers de milliards de m3. 

C’est énorme et ça fait mal aux «autres»
qui veulent régenter le monde et, par voie de
conséquence, avoir l’œil sur le Moyen-Orient,
là où Israël, leur enfant chéri, doit perpétuer

son règne et vivre dans la quiétude et... l’inso-
lence, en toute impunité, à l’endroit des
enfants du pays, les Palestiniens. Bachar El
Assad venait, avec cet important contrat et
avec sa résolution – que les Occidentaux tra-
duisent par de l’entêtement — à ne pas céder
aux pressions perverses des pétrodollars dont
bénéficient les monarques du Golfe, protégés
par les Etats-Unis..., il venait donc  d’ouvrir la
voie à ces derniers, qui le guettaient dans
toutes ses actions, pour décider sa descente
aux enfers. Eh oui, messieurs les sceptiques,
vous qui avez chargé ce Bachar — encore
une fois que nous ne défendons pas — de
mille et une avanies, n’est en réalité qu’une
victime expiatoire d’un complot conçu plus
loin, dans des officines hautement spéciali-
sées ! Il faut que tout le monde sache que
c’est ainsi que le drame, ou, en termes
concrets, l’effroyable guerre civile, a pris nais-
sance pour faire tomber un chef et un Etat
souverains, qui n’ont pas voulu se rendre à
l’évidence... occidentale, bien évidemment !

K. B.
(A  suivre)

Revenons à ce Bachar El Assad, tant critiqué — en acceptant
qu’il soit «dictateur-sanguinaire», comme harnaché par

l’Occident — et posons-nous clairement la question : pouvait-il
à lui seul produire tant de dégâts et mettre son pays dans le
chaos le plus sombre de l’Histoire de notre époque, sans que

personne de son entourage politique et de ses alliés
traditionnels ait le courage de le mettre sur le droit chemin

ou, mieux encore, de rabattre ses prétentions ?

Cependant, malgré son refus du projet qatari, et jusqu’à
cette année-là, la politique américaine à l’égard de Bachar
El Assad n’était pas aussi dure, mais elle n’était pas très
claire, aussi, puisqu’elle restait quelque peu ambiguë. Mais
que faire pour  corriger l’enfant terrible ? Profiter du vent
de contestation qui venait à peine de souffler dans certains
pays, sous la forme de «Printemps arabe» et financer des

groupes d’opposition à l’intérieur de la Syrie, pour aller vers
un changement de régime ?
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